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Telle est la déposiUou de M. perrcUi, lue par M. l'avocat 

tttTwSSSTitmt^ à M. de PerretU : I.e.témoin cnnllrme-
t 11 sa précédente déposition, qu on vient de loi lire ; Le té
moin. — C.crtïinetiMiit. . . - . . . - . . . . . » . _ 

M LE h t m l DE LMW au témoin : U témoin étal! H en 
unsen au moment de sa iépoMaml — H. Oui, comme fc-
S " avals endossé la rcS|K>.n»l.Ul« M M a qui notaient 

**M*grtMH le t'-rnoin peut dire s'il a signé des articles à 
VAntii'i'i de l'ari»? — I'. Non. le suis venu, à Paris, a la 
suite de condamnation» subies à Alger. 

M i woevr atouta** llEr.sj.CLT ûunne lecture dune autre 
I n du témoin, ral'e à t'pcr, et dans laquelle celui-ci 

tMrlare 'lue M. Guérin avait eu une entrevue avec le due d'Or-

Sl. HEUVK DE Saarr, aéaatea» : Le témoin ne se rappelle-t il 
pas ira tentes 4e la laoatititlna .iiiresséc par le général 

, M. Déroalédc, le jr.ijr de l'arlaire de la caserne de 
Heuilly ? — H. U y a tu protestation, mais je M a:e rappelle 
pus les termes. 

M. Hervé de ?:iisy : 1! Ml impossible que le témoin n en 
ait paa été frappa1 PB» 'l»e ''-la. 

M. L« Pnovosr DR I.AUNW. — •tBarOBol I'' témoin es' il 
Isémite de Pan> .' — Parce que j'étais 

BU <ks Uantenant» de M. Mai Réglai alftcr. sPruit.) 
M LeProvoat de Launay : No pourrais-je PJS demander à 

H | 0 ... . ne donnait pas de ren
ia p «ce •• LeS rtnseiffacoteats sur M Guenn 

#ienn.nt-ils île la police ï 
LE moi rniciin fitninAi. — Je ne (tonnerai pas revmpte 

te la violation du secret professionnel. iE.vd.im liions iroi.i-
lues et murmures.) . . . 

M IF. PBOVUST DBLACNAV. — Alors, qur.nd un bu) sera 
I.- f iu.v nous ne sauens plis sur quelle BBlniihi Oe
il s est appuyée. (Murmures approtutifs.) 
tnar. t e tfocii malntlent-H que je 1 ai sollicite 

rentrer dans la « Ujoc antljtura »? — P.. Oui. 
M Gaérta • voi.-i une!. Itreae V de Prirent, med.-mnn-

ia'iii de facciieWIr a Paris. iRircs.! N>st-ce pas nr i qui lui 
mis venu en a:de alors qu'il parlait de B» v.iieiilcr. étantaana 
rosourci s, et qui al paye, ave,- mes amis, les frais dhôpital 
«rilospice Dubois ? — l.e témoin balbutie une i-ponse assez 
confuse. (EU latnatlona.) 

La PaisiDBS.'i menace de faire évaruer les tribunes, où on 
manifeste. M. Gnérta. — l.e témoin dit avoir vu. (ans ma 
voiture, à m.n retour Ée la caserne .le Reuilly. le Î3 février 
aVu.v revolvers aUenunda et quatre fusils. — R. Oui. 

M. Uutriu. — Le témoin est t il seul à l'avoir vu? — R. 
Dui. 

M. GUÉKIN. — l'alurme que cela est faux et je le prouve 
put. Puis, M. Cm ri n ajoute qu il établira quel homme est de 
Perretti, par le témoignage de nombreux témoins. M. Guenn 
i'accusc d'indélicatesse, et signale des plaint, a en escroquerie 
portées contre liai. 

M DK SAIIIIAN. — le témoin me ronnaît-ii 1 — R. Non, 
M! DE Saaaa* : Begartïn <'oi bien.— il. Je ne suis jamais 

jlle chez vous. 
M. DE SSBIIAN PtuuarB». — t.'n monsieur est verni eeprn 

tant chez moi, disant venir de la part de M. (ieérin ; il m'a 
tôt passer sa carte : de l'ci'rrtii, rédacteur:) i'Antijuif. 

M. DE PEnuEiii. — C'était M. i.iïnaldi. iVivis rumeurs. 
M. DE Baaaia. — Je n 'insiste pis, malgré la carte. C'est 

pourtant un principe, enex mai. tfe n'affirmer abi 
•pie n' i|ue je sai». En loal ras. l'ai reçu un monsieur qui, 
•aa» le m .m de I : )voiti, m'a parié de sa mère malade. 

M. Satan. Mol, Je constate que Perretti, qui prétend que 
M. «le Sa! i-an venait souvent chez moi. ne connaissait, pas 
te damier. iHire»), Le U nv in, «ai a dit que tj. «a la noene-
talon est vi nu me voir pour le complot, sait cependant que 
celai ci n i i .0 vi ira que pour la aonseripUon uc Mores. — 
l e témoin, à loiiein. v, us mentezl ,Tumulte). 

Dateurs, à droite. — 1-es témoins n'ont pas le dn ;t 
•"Insulter un accusé. 

M. fiaaam- Le témoin a Ht aussi que la ma"; 
Sonliae. venait fn'n>ii mment m'apporter des fonds. — It. j'ai 
dii • lm| lemenl n • lie renail a iMufijni/'. 

M.CBÉaaa. — N'a (-M pas passe sa soirée .1 Iiier à la prê
te; lu ce de poli' ' " i1!.' "II'). — 11- Nou. — M. Gavéaaa. J'ai 
,: in» a ce' • ::.,i-,l. 

M* Maauaa. — -) toi M. de peretti a-til dit en prison, que 
.i rupture avec VJnlijuif, il était prêta livrer tout 

ce qa'il savait.' 
l.e ténv ;n répond erflBfuaément. isunnure»), — M. Gi -'rr:. 

Ij> tcavoin eonnail il ;M. Mayenaa et Ottov— Le ni. eureur 
général, le président el des sénateurs, s'opposent â cette 
question. 

M. Gatsm. — On a retenu une lettre de M. Masenca contre 
3ii i dans la procédure ; j 'ui vais lire d'autres. 

LK rmoci '.KIR CElVCitAL. — f.'aci'iisation n'en fait pas état. 
l.e président à M. Gaértn. —Vous n'avez pas !e droit de 

torr ries litlres n nl'iiant des injures peur les témoins. 
tBrnili. 

l.e prociiriur J-cnéral in^istaid pour que ers letl -es ne 
«oieni pas kaes, ii M. i.idrtioy ayant présent, «ne onserva-
Maa ., ^r sujet, M. le procure»» général, Caaressaa! a •LGo-
aefroy, Oïl : « M"i:'i'iii' lé'i'.efi'oy, je n'ai pas d'observatioa 
i rreevolr de vous, et Je »e .'es accepte pas. ». 

A sa aaaaaentt, M. Le Proaoat da Launay, sénateur, veut 
poser une qocstl n. Des sénateurs do gauese muiniurent 
quand i! ae lèi 

M. LE P—V»«V aa I »rv*y : Si nous ne pouvons nous lever 
at poser des questions sans ,pie nos i idtîgan niurinurenl, 
nous n'avons plus qu a n,,us en aller : (Sensation.) — Us saV 
IATKI u : l.e tésnoina t ;l an exemplaire de» médailles du duc 
a"nrleans ? — La TEaors : Il est an greffe d'Alger. 

M. 10 i ; o.. accusé, « levant : J'en ai Tait distribuer ÎO.OOO; 
H «T'est (aellc d'en faire ilistribuiT demain a tous les mem
bres de la hante cur . Hilarité et murmures.>— M. HALSAS, 
sénateur : Quels sont les moyens d'existence et le domicile 
du téiie.in • — i . -,. VIOIN. embarrassé : J'attends une place 
de comptable, illires ironiques.) 

A I F I K C I B E X T 
M* P.OI-I.I.AV. di 'Tenseur de M. IHlITi t. — Je proteste Cintre 

la Un i,- dn pré, iii'oiir pillerai qui a dit qu il ne pouvait 
u< mu T la son,:' l, es ranacignements de police. La maaa-
aaaa HIN/HAI. fniieax. — le ne --uis pas ici pour snPir vos 
I n'a entendu. (Tumulte). M« B> CLLAT, 
vivement. —Je fai« toutes ni, s reserves contre voire décla
ration . 

fagttalloa devlest «énérale : les acensés s'agitent, et 
MaBtaai aaaeats: i Sortes tous n masse! ., MM. Barillter 
et ajraaet, laealpa». apostrnpheal le piocaisu» «énéral : le 
président agite sa s<,nin Ue en désespéré, L.udis que k s 
lénatenrs de gauche Boni entendre des clan.curs. 

M" itnrii.w . reprenant. — Je e s que ravocat général n'a 
ans le droit de m'intrrrompre s,'"!froment. J'exerce a i dn it 
tn fais.i,,!, dis r serves: je n'admets pas le haussement 
01 saute» que le arocaara» a-sncral a fait. tSetasatlan). Je 
poserai tout â Iheure des ronelusieas qui prouveront que 
«1. I; [u-ocureur général a'apaa t, n;ours été attelai sa aro-
pre théorie. iBn uhi ha.) 

M. t:: ' iKBAS. — Je ne suissi inilulgrnt que 
parre qu il s'agit de mol fSnarires ioniques), La Pal 
— M. !; nandc que linciilent soit clos. M. u 
Itaaaaaaoa SÊSSSAE. — La aerrasa ue peut pas dire que je 
reconnais mes torts: le n'ai maaqaé a aucun de mes de 
voirs. te voudrais Men que la d, f, use ne lit. pas de en.nu n-
t.,n,- à ret égard. L'agitation se calme entin, peu â i • u. 

Déposi t ion de M. Bouchard 
M. Poaehard, cocHer nabltuel de M. Mes r.uérin. est 

katindiilt 
La i ' !T,au témoin : N'avez von» pas conduit M. Jnles 

nuéiin, le 23 février, place de la Ri'puhlique ? — lt. N 
tondait deux personnes inconnu s de moi. 

D. N'étii,', vous pas, le sur. place delà Nation ? — R. Je 
|,as. 

n. N'avez vnaa pas ramené M. Gnérta rue C, ndoreet,a ta 
ligue antis.'ioitique 1 — H. Oui. 

IL Dans votre voilure, n y avais il pas un paquet ? — a. le 
n'ai rien va : j'ajoute que quand M. Leproust m'a fait 
appeler pour recueilli» ma déposition, il m'a dit q;ie je 
Baierai les poUcassas si je ne ois-is pas la vérité. fSeasa-

Sur une question de M. Guérin, le témoin dit qu'il ; avait 
trois personnes dans sa voiture el une sur le siège. 

M. Bouchard confronté avec M. de Pe r r e t t i 
M. de Perretti est rappelé à la barre. 
M» Ménard : Je demande où l'on pouvait placer le paquet. 

— DB PEKRETTI : Je n'en sais rien ; jo l'ai vu, voilà tout. 
(Exclamations). — l.e témoin BOCCUARO 4 Perretti: Vous 
dites là un faux. (Rires.) 

Sur interpellation de M.Gnérin. letémolrrftouchanl raconte 
que M. (iuérin lui a fiit conduire Perretti, malade, a l'hospice 
Dubois. Sur une question de M. 1. y lot, sénateur. M. Bou-
eaard dit qu'il n'a pas quitté sa voiture le M tenter au soir 
pour monter dans les bureaux de \ Antijuif, comme i'a dit 
Pas au IL 

M. Mamli Inaami sénateur, —l.e témoin Bouchard con
duisait il souvent Guérin • — M. BoecaABB.— M. Gaérta me 
rusait e,t lionneur. (Hilarité). — M. Mau;>-I.A<xoix. — 

liard recevait-il M francs par jour pour le service de 
y. Guérin ?—«> n'es* pas avec *0 francs par jour qu'on 
peut payer la compagnie, le asaftHder, et élever ses quatre 
cnt'an's. Quand on est i oebar, iiiém,- si je comluifais M. le 
président du Sénat, je ue me conlei.tcrais pas de 20 fr. par 
Jour. (Hilarité générale). 

M. Gataocac nr. LoscAts, sénateur. — Combien a duré la 
dép a •!;:, de M, Boocaard, chez Jî. Leproost? — I;. Quatre 
heurts. 

Au t r e s t émoins 
l.e Mni ;n tulvani est «a inspe leur de la sûreté générai* 

oui. «'étant emparé, le 25 août, de plusieurs des paquets 
lancés par les ravitailleurs du fort Chabrol, a été insulté par 
Guérin qui lui a lancé une. brique et l'a couché en Joue. Le 
témoin affirme qu<\ loin d'avoir brutalisé les ravitallleurs 
qu'il lui a été possiPIf d'arrêter, il a pansé les blessures que 
ceux-ci s'étaient faites en traversant de» vitres, M. le pansai 

. rai t,-licite le témoin et invite M. Guérin à rclirer 
la» acoaaattaa» quil a Curmatées i noire cet agent. 

— Très lakl IUn, répond M. (iu'irin, qui toutefois fait 
r certains points de détail et maintient que, si le lé-

nioin actuel n'a ri^n à se reprocher, les accusations qu'il a 
formulées peuvent s'appliquer à d'autres agents. 

L'audience est siwpendiie a 3 1). 10. 
Kilo est reprise à 3 a. 50. 
M. Bannir, architecte, qui fut appoé à expertiser l'immeu

ble du Grand Occident, rait ai description dea M m Le te 
moiii. parlant des cellules existant Oans les caves du Fort 
Chabrol, es:iiue qu'elles ont, été cous.ruiics, non pour y Bat
tre du papier, comme, l'a dit H. Gui'rin, mais pour y enfer
mer quelqu'un. 

Sur une question du procureur général, Te témoin déclare 
qu'il aurait été très difficile de pénétrer dans l'immeuble par 
force. Il estime que les dépenses faites par M. Guérin depuis 
son enirée en jouissance de rinimoiii.le se nuntenl à 10.000 
francs. Lensilétait de là.000 fr. ave-stipulationde paiement 
ù'uue aaaéa d avance. 

M. Goérin di mande au président de faire, venir les grilles. 
M. le. président repon I qu'il lui est impossible oc les faire 
venir en ce moment. M» Ménard Insiste poar qu'elles soient 
amenées. M. ie président dit qu'elles seront apportées demain 
a l'ouverture de l'audience. 

M. Gin Tin pose au Icinoin une séiie ,lé question tendant â 
prouver que les mesures prises par lui au Grand OcciJeni ne 
constituaient pas des forlil,râlions, mais de simples precau-
aaaa caaarele* anarchiste:', ou les v, leurs. 

M. Gaérin continua à peser des qaesUons à l'expert et de
mande au (irésident la ptiialB»hui de descendre ,!ans rie-mi-
saela pour armontrer qae, contrairement il ce qui a été dit. 
les barreaux ea f-r qui fermaient les Oavevtavea iraliquées 
dans les por'os des reliiiles notaient pas bien solides. M. le 
président acquiesce, à la démunie d" l'accusé qui, en eiTet. se 
rend aaarèa des port,'s et, dévissant les barreaux avec 
son doigt, les fait sauter. (Explosion de rires.) 

On entend ensuite M. l'.astinne Ponelie. expert armurier, 
qui, combinant son rapport, explique les constatation» qu'il 
rit de tracer de balles sur un moi- de la rue de Chabrol. 
L'expert eroit qu'il n'y a rien à tir. r de ces constatation», 
Il déclare que toutes les munitions trouvées rue de Chabrol 
étaient des i.iuniliuns de lie qui n'auraient é!è dangereuses 
que de 1res près. 

Sur l'Intervention du procureur général, le président prie 
11. Gaslinne Kenelte d'apporter, demain, une expertisa sur 
I,-. carabines et de fslre une expérience sur la force de péné
tration des balles de revolver trouvées au fort CnaBrot. 

M* Ménar,l demande que celte expertise suit contradic
toire. 

Invité â dire comment il s'y prit pour enlever la halle de 
la cartouche, puisqu'il a tiré à blanc, M. Guérin fait facile
ment la di'iuonsti'ation devant l'expert. 

Sur une interrogation du président, l'accusé déclare qu'il 
fabriqua douze cartouches â blanc, lieux furent retrouvée». 
(Juan: aux dix autres, il déclare lis avoir tirées en envelop
pant son revolver d'une serviette pour amortir le bruit. 

M. (iastiiine ilenotto exjiose que l'approvisionnement des 
carabines de Guérin était l'approvisionnement normal des 
armes de ce genre. 

l. indienne est lésée i G heures to et renvoyée à demain 
i Béate. 

N o u v e a u x témoins à charge 
L'accusation vient de faire citer dix- BilBMaai 

policiers et M. Charles Blanc, ancien préfet de police. 

FEl ILLliTO.N D(J oO NOVEMBRE 1S99. — H« 170 

LÂlAHCHANDEisFLEUl 
Par Xavier De Mlcnîépin 

DEUXIÈME PARTIE 

JL, A ES JE IL I . E G A B R I E L L Ë 

XXXIII 
— c , , - , |_V( ;.; ,', ,. | \A minier... si jeune ? 
— l'y songe sérieusement, car le mari que je lui 

ne me séaarcra pas d elle, il viendra demeurer 
thez itirij, j'aurai deux enfants au iien d'un, la famille 
•îue j'î n'ai plusse trovtvera reconstifoèV, et je 
«le craindre dépasser dans le vide la lin, de mon e\'•*-
lence... il m inspire une telle épouvanîe, ce vide, (pte 
î'ai pensé à le combler doublement... 

Marcelle s'interrompit, et uue nuance d'embarras se 
aeienit sur son vita;-,-. 

— Vous rcmariei' f Voilà ce (ine vous voulez dire. 
»'esl-ee pas .' lit le marquis. 

— Eh bien ! oui, à mon |ga ce sera, vous le pensez 
riien, un marta^a de raison... un mariage de. conve
nance... il me donnera le calme, et il aura pour le bon-
fceur de Kcnée des conséquences sérieuses... Dans cinq 
aaois je serai légalement en droit de contracter une nou
velle union. Si j'use de ce droit, ce sera pour hâter le 
•larian; de ma tille que son père a presque ruiner. 

— (Juenje dites-vous là! . . . s'écria M. de Mercosur 
Stupéfait. 

— L'exacte vérité I 
— Mais comment ? 
— Mon pauvre man, que je n'aceu«« poi»f, et i qvji 

je pardonne de tout mou coenr, celait jeté à K,on iusu 

de Graspan, qui est officiellement dénommé combat 
d'Euslin. Cette liste donne les chiffres suivants : 

Tués, troupes 10; blessés, officiers 3 : troupe» " 3 ; 
manquants, troupes 10. Au total, perte?, 9ti, qni, ajoutées 
aux pertes subies par la brigade nav.ile, portent à 201 
tués, blessés et manquants, le iotal général pour la jour
née du tS novembre! Il est à remarquer que, dans la 
liste ei-deisus, figures! des hommes du fle lanciers, ce 
qui fait supposer aux autorités militaire» que ce régi
ment est revenu de sa poursuite des Hoirs aptes le com
bat de Belmontet qu'il n'y a plus d'inquiétude» à avoir 
i son ïtvjct. 

En dehors des dépèches officielles, les télégrammes 
particuliers annoncent qn'f.ux noms des trois capitaines 
de frégate tués samedi et des doux capitaines blessas, il 
faut ajouter celui de l'enseigne rTuddart, de la Doris, qui 
se trouve parmi les morts; 0 soldats d'infanterie de ma
rine et 4 mai,!,us oui été tués; 91 soldats et matelots ont 
été blessés. La bricada navale était forte de TJ00 hom
mes, snr lesquels 105 ont été ibis hors de combat : e'e^t 
une proportion déplus de 20 0(0. On remarquera que, 
sur 14 tués, on compte, proportion énorme, 4 capitaines. 
La* jonrnanx. appellent la journée de Uraspau 
de la marine ». 

ï i « s i ^ p d e ï . n t ï y S T n i t h 
Le War Ofiicc a re- u lo télégramme suivant du géné

ral Builer : 
Pietcrmaritzbur?, ss novembre. — Les dernières aoavelle» 

de l^dysmitb, dattes du S4 uBTClBBte, disent : » faat la 
bien, D 

» l u message du 19, qui vient d'arriver dit : Le généra! 
Sanbert a donné des explications sur les circonstances dans, 
lesquelles les Boers ont tiré sur le drapeau de la(iroj\ I 
J'ai accepté ses explications comme satisfaisantes, in homme 
est mort de ses blessures. I.cs autres blessés vont bien». 

• • « • • • » » » < » • • • • • • » 

CARTES», y ISITES 
La Librairie du Jovrnal de Rottbaix offre, à ses lecteurs 

i l'occasion d9 la nouvelle année: 
foo cartes ivoire t.tti 
100 cartes ivoire fjrravure) ï . ' i j 
J00 cartes ivoire (denil) Ï . 5 0 
.C0 cartes ivoire deuil gravure) 3.ÛO 
Hlo fournit également une jolie boita contenant tOO 

cartes imprimées et I0O enveloppes pour 1.15 
100 cartes ivoire et 100 enveloppes (gravure).. "ï.'i% 
Même boite deuil, imprimées 3 . iO 

» » » (gravure) 4 ,JO 

BEAU CHOIX BE PAPiER A LETTRES 
depuis 0.40 la boîte 

AGENDAS pour 1000 — ALÏJANACIIS 
CALENDRIERS 

Bien s'adresser 71, Grande-^ue, 71 

La caractéristique de ces deux derniers jours, e'estqne 
les forces anglaises, aussi bien dans le Natal que sur les 
frontières do l'Ouest, pttruiaetit avoir repris l'offensive. 
Nous disons paraûsenl, car les télégrammes officiels ou 
privés — et avec le fonctionnement de la censure, c'est 
bonnet blanc et blanc bonnet — continuent à être d'un 
vague désespérant. Nous sommes bien forcés de nous 
contenter do ce que l'on veut bien nous offrir. 

I > a n s l e X s i t a l 
Bans le Natal, les forces que commande en chef le 

généra] lord Redvers Huiler ont fait un mouvement eu 
avant qui aurait porté l'avant-garde jusqu'aux environs 
do Coleuso, es la général loabert concentrerait ses trou
pes pour empêcher la délivrance de Ladysmith. C'est 
donc vraisemblablement sur ce point qu'il faut s'atten
dre à une bataille qui, étant données les forces en pré
sence, décidera vraisemblablement du sort de la Nalalie 
et en particulier de Ladysmitl). L'intérêt du moment te 
porlaut sur cotte région, nous redonnons la carte du 
>iat;d que nous avon» déjà publiée il y a quelques 
semailles et qui permettra à nos lecteurs de se rendre 
compte des opérations engage»», il n'est pas aisé d'ail
leurs de comprendre la situation exacte des belligérants, 
les litMies des adversaires paraissant se couper les unes 
les autres. I.es Anglais seraient maîtres de la voie ferrée 
jusqu'à Fière. petite station entre Estcourt et Colenso. 
D'autre part, lis Boërs occuperaient encore Wecnen et 
auraient conservé qaaa f f i postes sur la rivière M< 
se trouve plus au sud. 

A l a f f o n l i è r e l i e î ' f f e u r s t 
L'incertitude est toujours la même à la frontière de 

l'ouesl. On n'a pas encore do nouvelles du troisième en-
gai'emenl que lord Methuen aurait euàllonéynesth-lvloll', 
localité située à une quinzaiuo do kilomètr s ilc. t. 
et dans lequel il aurait encore été victorieux. Le général 
anglai» coutiiiue t-il M marche Tel» le nord au secours 
de Kinibcrley, comme cette dépêche tendrait à le faire 
croira, ou s'est-il arrêté pour attendre des •ecoajn,comine 
certains joarnaan l'alGrjuent ! c'est ce qu'il eut difficile 
de savoir. 

L e s p e r l e s sii-itRrînîses a » r o u i l l â t 
tiii « j i r a s i B a n 

Londres, 2S aovembre.— Le War Office publie la liste 
des pertes anglaises, pour aoai départawaeat, au combat 

dans des opér.ili.ms de Bourse et dans des spéculations 
insensées.,. Bref, il a notablement amoindri ma for
tune et celle de ma lillo.Lc double projet dont il »' 
parera le mal. L'homme dont je prendrai le nom est un 
magistrat très estimé, le comte Philippe de Kerven, 
un vieil ami du comte de Lagardio. Le mari quo je 
destine à l'o'née, est son neveu, Roger de Kerven, un 
jeune avocat d'un grand talent, d'un grand avenir, et 
possédant une fortune personnelle d'un milionetdemi.. . 
Ce double mariage sera lo port dans lequel les deux nau
fragées trouveront le salut. 

•) b de telles conditions, vous devez comprendre à 
quel point le retour de Renée i Taris est indispensable.. 
Kilo cannait Roger de Kerven, mais pas assez... Il faut 
qu'elle le voie de près, dans l'intimité, aiin d'apprécier 
les qualités charmantes de son esprit et ,1e son caractère, 
et alin do se rendre compte que l'avenir préparé par moi 
est le plus heureux qui se puisse rêver pour elle... ?,Vi-
je pas raison ? 

—• Vous êtes mère, chère madame, répondit le mar
quis. Vous aimez votre enfant, et mieux qne personne 
vous savez ce que vous devez faire pour elle... Nous n • 
pouvons donc, ma femme et moi, qu'approuver vos ré
solutions... 

— Pas un mot à Renée de ce que je viens de vous 
dire, je vous en prie, mes bons amis... reprit Marcelle. 
Je me réserve, un peu p^çs tard, quand nons serons à 
Paris et que le moment me semblera opportun, de lui 
expliquer ce qui se passe et ce qui doit se passer. 

— Nous serons discrets... vous pouvez y compter 
absolument... 

La conversation roula encore pendant un instant sur 
le même sujet, puis elle s'en écarta peu à peu, et fut enfin 
interrompue par la cloche du château annonçant le dé
jeuner. 

UB« sorte de contrainte régna entre les convives pen
dant tout Je repas. 

BULLETIN CQiîllVIERCiAL 
LAINES 

M a r c h é s «tu '4S n ô v e r a h r e 
noriurx-TncncoiNG. — Tendance calme. — Laines pei

gnées. — Type couran'. — Novemlue 0,000 k. a 0,1100. 
— pé-emt ro 1,000 a S.50; 5,908 a (.MB. — Janvier 
5,000 a 6.55; 5,000 à »,576; 30,000 à 6,60. — Février 
5,000 a 6,575; 20,000 à 6.60. — Mars 10.000 à 6,65. 
— Avril 10.000 à C,f,:>: — Mai 10,000 .1 »,«*ô; •iO.OOO à 6.65. 
— Juin 1...000 à 6.Ci); 2,1,000 à S.SI5; ïO.eoa à 6.65. — 
Juillet 5,000 à 6,00; 10.000 a 6.65. —AoatS.MMfâ. 6,6a. 
— Octobre to.ooo à 6.05. — Total: aïo.oook. 

Total de la journée : 210.000 k. 
Aarvans. — Tendance calme. — Novembre 00.000 k.; 

décembre 20,000: janvier oo.uOO: février 00.mu; mars 
tn.000; avril 5.000; mai 5,ooo: juin 5,000; juillet 5,000; 
août 30.000; septembre 30,000; octobre 30,000. — Total : 
140.000 k. 

Novembre. 
lice'lui,re. 
lanvîcr... 
Février.. . 

Juillet 
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Le Havre. 28 novembre. 11 t M. G. DegmjJ. 
— Le marché est soutenu. 

On cote : décembre 208 fr. . ' . ' , iunvicr 200.."0, 
les autres mois 212,ô'(t. 

C O T O N S 
LE HAVCS, 28 novembre. — Le marché est soutenu. — 

On a traité 2,000 ualles. 
On cote : Novembre 45,î3: décembre 48.75: janvier 

48.50; février 48,37; mars 4S.I2; avril, mai et juin 48,00; 
Juillet, août et septembre 47,87; octobre 47,13. 

Les disponibles sont fermes. On a fait 135 balles Nevv-
Orléans de 30,30 à 3V23 et 519 bulles Texas de 52,75 â 
55,00. * * * 

\ o s l oe i e i i r s t r o u v e r o n t si l a fin <!e t a « Der -
niôi-î? h e u r e » l a c o t e d u j o u r clei* c o t o n s 
Anuërïeaïiï»*. 

LA LAINE A LONDRES 
Londres, 28 novembre, 8 1). soir. — Aujûurd huiVest 

ouverte la dernière série des ventes nobtique» do laines 
de Londres. 

Dans ceito première, séance MM. Jacomb Son et C», 
BalmeetC», Buxton Honald et Cie, offraient | 
balles pour la moitié environ de croisés. Les acheteurs 
sont très nombreux. Los enchères son! très ardentes; les 
Anglais et les Allemands mettent d'emblée leurs prix. 

La haussa est de l.'i 0|0 pour les mérinos. 
Voici les prix en lave à fond oui oui été pratiqués : 

bonne laine à chaîne 40[80, 7 nr. 8il; bonne tramo 
125,130, T fr. 70. 

LAINES DES INDES 
Uverpool, 2! novembre. 

Laine* rYi InJes. — ta proc!iair,o série d'encln n 
meneera le 16 janv. IBM, Arrivage» deiiuis la dernière série 
2,031 halles. Anciennes existences tenues par importateurs 
2,898 balles. Total 3,8'.9 b. 

La sixième s.aie d'enchère» de lair0 des Indes, la der
nière pour cette année, ouverte le 21 couranl, a occupe 

: «'est clôturée 
Sur 23,'ai balles exposes, 11,008 balles ont été adju

gée», 
I.es catalogues ont, compris un assez beau choix ,1e Man

ches bonnes à belles, mais peo de jaunes convenables pour 
ta fabrique française. 

Un concours nombreux il'aeheleurs a assisté, et les ordres 
reçus des Etals-c'rils ont dépassé leurlmportanee liahitnclle. 
Il en est K'selt''ui - act.vité croisante dans les mises à 
prix pour le» Manche» supérieures et une demande bien 
suivie pour ie» autres genn s, i.a hausse a souvent atteint 
même I à Ifiperlb pour les lots île choix, et les quelques 
jaune*; propres sont ,1e lp,d à l|2d perlb plus «hères. 

N,.us cotons ces dernière! comme suit; jatincs supérieu
res 7 i|2d. à 7 ajM. perlb; intanaedlairca 6 3i4d. à 7 l[-!d. 
peilb; communes k 3i*d. 16 UjM, perlb. 

VENTES"PUBLIQUES DE LAINES 
En raison do l'importance des catalogue», la vente du 

29, de M. A.up. Deîrenne, commencerai to h. 3|V 

LA \/!E SPORTIVE K-
(De no» «rioiponiiants par(ictdirrj) 

C Y C L I S M E 

A u Vé lcdrome Eoubaisien.— Dans une réunion ors 
actionnaire» t, nue lundlsotr, i.i dlssototiOB do la Société du 
Viluilr:::.. roui ait len a ete votée. 

AUTOMOBItISME 

Le match conclu entre M. Edouard Simon, cycliste, et 
H. Pau! !i,!savt, chauffeur, «pa' ru .us avons annoncé a eu lieu 
lundi, dans raprès midi, au par-: Barbteoi, devant un public 
assez nombreux. Le cycliste a succombé devant le cliautTenr: 
L'épreuve devait dorer une heure; M. Delsart rendait cinq 
tours de pislc à son adversaire, 'soit environ G kilomètres. 
Peu après le départ le cycliste ayant touché la roue du tricy
cle à laquelle il collait, est tombé de sa bicyclette et s'est re
levé, non :ans quelques confusions, l'n nouveau rtépirt a été 
donné mars M. Simon, souffrant Se sa chute, n'a pu suivre 
son concurrent qui,après quelquestoars, a reprtsson avance. 
Dès lors, le cycliste se scrilan'. perdu a abandonné la lutte. 

L A B O X E 

U n assaut do boxe sensnt ionnel . — Il n'a été jues-
tioif depuis ijuin?'- Jours dans tous les journaux illustrés et 
autres que du match sensationnel de boxe, dans lequel le 
champion français, M. Charlcniont. a battu le boxeur anglais 
Jcrry Drisscol. M. niiarlcmont, qui ne fait qu'enseijrner la 
boxe française et qui jusqu'alors n'était Jamais entré e.i lice, 
avait dû, pour accepter le ,le!i du célèbre boxear ai 
l'un des deux champions devait être mis hors de combat, se 
faire entraîner sjuinse jours durant par sea deux premiers 
prévôts, MM. Maingwt et Dearaettes, tous deux professeurs 
à l'académie ,1c boxe. 

Ce sont -es deux derniers qui ont accepté de venir à 
Tourcoing, BJ 23 décembre prochain, à la salie des lèlcs. 
place l.ev.'icier, relever l'éclat de la fête il hiver de notre 
société municipale de gvmna ,̂!,"]nc L'Dmea TourquennoU* 
par un assaut de boxe et une déi lonstration de la méthode 
Oharlemont. Ce sera pour 1rs amateurs de sporis une vérita
ble soirée ,1e gala d autant plus attrayante qu'il n'y aura 
qu'une seule séance. 

Nous apprenons que rXfaio» r»i/ro»*«i»OM« s'est assurée, 
pour e u e solennité le concours de la fanfare Les fnltaiet, 
ce. qui ne fera que rehausser encore Paîtrait du programme 
qu'on dit supérieur a celui des années précédente». 

Rtanl donne la vogue de tooti s les fies de la aociété mnnl-
. nous cralgaona que la salle L.ver-

II insuffisante. 

JKU CE PtÇUET 
POIT.'.IX. — T, 1 société de piquet ica Sans Crainte, <pii a 

son si,';;o c:.e/. M. Rlpo, Vf, Grartde-Hue, avait organisé fll-
rnao, he, une très intéresaaate partie de piquet, contre la so
ciété la : inlréi Ides, chez H. Derys, place de la Liberté, on 
jouait 700 ; les parties gagnantes, au nombre de 23, appar

us Crainte ont gagné 11 par-
tics. L'enjeu consis'ail en un souper de 30 rouverts. Cette 
attaque, est-n besot* de le dire, a été des plos animée, et 
suivi,: d'une fête intime dans laquelle se son! fait applaudir 
1 lus!) 1 . ; ehanti m particulièrement p. TataOa. Le rendage 
aura lieu chez M. Flipo le 10 décembre. 

Tliî AU GiS'.ER 
Wattretoe, (An*t du car électrique, Grande-Maee). café 

11,11, Vue ci.,,-. H. Perii, Dclcriie. armurier, lo dimanche 
3 décembre 189», Grand lir au (obier a la Boule : 1er prix, 
un chevn ail ; 2e, t magnlOqne cochon virant ; rte, î lièvres. 
t faisan, S garennes ; 4e. 2 lièvres, 1 faisan, un garenne; 
5e, 1 lièvre, 1 faisan : fie et 7e, 1 lièvre, 2 garennes : se. le, 
10e, lie, 12e. 13e. Ile et Ise, 1 lièvre, 1 lapin de garenne : 
170, 18e 19e etMC, l lièvre: 21e, 22e, X3e, S'.e et Me, 2 
lapins de garenne. — On fe.'i deux, tours et on Prcra 2 
coups de fusil chaque tour. Les quadruplé» rebattront 1 
coups. Pris de la mise 4 francs. La distance du tir sera de 
38 mètres. On commencera à 3 heures précises, i.e tir est 
couvert at ehanfle. — T"Ut gibier de premier choix et 
Irai, bornent tué. 59533 

...»~ COMBATS DE COQS 
Bon in . — Mercredi M novembre, il se jouera à la P>ras-

serie Faidberbc. à Lille, un 3i3 mort pour 100 franc», paires 
,1c plaisir à 10.fr. MM. Sonnevttîc frères, contre la soi 
l'Enfle. Mise au parc à 5 !)• un s précise». 565»0d 

- a t » . 
CHRONIQUE COLOMBOPHILE 

ROVBUX. — Les commissaires de la Fédération lloubai-
sienne sont prévenus que la réunion qui devait avoir lied 
jeudi 30 novembre est remise à une ,la!e ultérieure. 

HO! BA1X, — Pans sa réunion générale du mardi 2S novem
bre, le cercle « Union 1 a décidé d'organiser une grande ex-
position de. pigeons voyageurs suivie d'un banquet, en l'hon
neur de son einquanienairo, le dimanche M janvier 1900. 
l'ne commission spéciale de six membres a été nommée pour 
l'organisation ae cette fête qui fera certainement époque 
dans les annales de la colombophilie. " "" 

O O H R S S P ozKrxs^isr 033 

soumettez y en même 

Les articifs publie 
gent ni iojiinûni ni 

laits et Lie partie du journal n'tiitju-
respottsaïtUltè de la rédaction. 

l / é d a ï r a a r c «!«»* r u e * d e C r o i x 
Croix, le 27 novembre 1899. 

Monsieur le Directeur du Joummt de Rotibaix. 
r u an l in moi do compter sur votre obligeance habituelle 

pour publier ces quelques lignes. 
J'ai lu dans v, t. limai,!:' Journal du dimanche 28 no-

v, oihrc que la commission de voirie avait, examiné la ques
tion du placement des becs de gaz dans la nouvelle avenue 
des Marronnier». 

Ces becs de gaz ne seraient ils pas mieux placés dans les 
quartiers un peu éloignés du centre, comme la rue ae» 
Ogiers depuis la barrière de l'Allumette Jusque la rue de la 
Gare, ainsi nue la Verte-Rue depuis l'octroi de Rooaatx, en 

par le quartier du Vent de lïise jusque la rue HoUen. 
Ces quartiers, qui sont les plus anciens et sont exclusive

ment habités par des ouvriers, n'en sont quo plus digues d'at
tirer la sollicitude de notre muni tipattté. 

Ou il me soit permis, en même temps, de réclamer un bout 
de tuyau d'eau potable pour h's habitants du Torrein, totale
ment dépourvu ,1'eau. 

Recevez, Monsieur le Directeur, avec mes remerciements, 
mes respectueuses salutatii ns. de* rr:- ,'ir 

PETITE CORRESPONDANCE 
C. L. H — Oui. 
.1 . M. T. — Mous répondons â votre demande dans une 

autre iiarliedujourii.il, sous ce litre : Loi sur les accidi nts 
du travail. 

K. A o. 149. — il y a deux chambres de commerce 
françaises à Bruxelles. 

I», * . — impossible. 
A. D. L. — 11 faut se faire agréer par le Tribunal d-

commerce. 
lr. 80 Jf. — Présentez v> us à la Ma'::ie, bureau des élec 

Renée se trouvait toujours sous le poids de ?es appré
hensions, Mlle Châtelain se, demandait, non sans inquié
tude, ce que la comte se avait à lui dire, et M. et Mme do 
Mercœur se sentaient attristés par oc que Mme de Lsgar-
dic venait ae leur apprendre. 

L'entretien attendu et redouté par la gouvernante eut 
lieu après le déieue*. 

La comtesse la pria do l'accompagner dans son appar
tement et elle aborda nettement la question avec elle. 

— <.'.lièro mademoiselle, lui dit-elle, je vous annonça 
avec beaucoup de regrets, car je n'ai qu'à me louer do 
vous sni'.s tons les rapports, une je suis obligée do voaa 
séparer de Renée, 

La bravo gouvernante snrsanfa. 
Mme de l.agardie poursuivit : 
— Vous de vie» vous attendre i ce que cola arrivât 

d'un moment à l'autre... Je suis veuve, je suis seule... 
j 'ai donc tout lo temps de compléter l'éducation de Basa 
enfant et de veiller sur elle... 

Mlle Châtelain pleurait do grosses larmes. 
— Je comprends votre émotion, votre chagrin, chère 

demoiselle, reprit la comtesse en lui serrant, la main. 
Kllrs nie prouvent combien vous aviez d'affection pour 
votre élève. Mais il faut vous faire uuo raison; une sé
paration s'imposait car Renée peut se marier d'en mo
ment à l'autre... Prenez-en donc votre parti... lo mien 
est irrévocable... 

a Je vais vous payer ce qui vous ost dil, en y joignant 
vos appointements do six mois, comme gage de mon 
entière satisfaction de vos bons et loyaux services, et je 
vous donnerai une attestation si élogieuso qu'elle vous 
rendra facile de trouver, dans le meilleur monde, une 
nouvelle éducation à faire... Il me reste â vous prier do 
suivreir.es instructions... 

Au milieu de ses sanglots, la gouvernante murmura : 
— J'obéirai, madame... 
— Vous vous préparerez dis ce soir à partir demain 

lions, et réclamez votre Inscription 
temps le deuxième cas. 

A. K-.X—Vous devez vous présenter à l'inscription des 
Jeunes gens de votre classe, et réclamer, pour ne taira 
qu'une année. al™ 

/ . 1). L. B. — Non. 
/ . 9. Cane» i96. — Aux deux premières questions non -

3- Exposez le cas à M. le Préfet, par lettre. ' 
fi.it. O lf6 — Oui. 
fi- D. — Voyez M. Léon AHart, consul beige, Grande Rue, ' 

à honbaix. 
A. L. — n faut au préalable obtenir le consentement du 

chef de corps. 
/-. (1. rue de Rr.rroi. — La loi interdit, aux Journaux, d« 

publier le» résultats des timgcs qui ont lieu en Belgique. 

A g e n d a s 1 9 0 0 . — Les agendas commerciaux poni 
1 année 1900 sont dès maintenant en "ente à la iibrairit 
du Journal de /loubaix, 71, Grande-Rue, Roubaix. 

:>ous engageons nos lectours à ne pas attendre les der> 
nie, i jours de l'année pour renouveler leur provision. 

j.a librairie du Journal de Roubaix s'étant fait uns 
spécialité des articles de bureau, peut fonmir des agenda» 
de tous genres et de tous formats à des prix véritable
ment avantageux. 

Les maisons do commerce et les établissements indus
triels ont donc un réel intérêt i adro. soi- iiiiin.'diatemenl 
leurs commandes la librairie du Journal de Roubaix, 
71, Grande-Rue. Û769S 

a i n v i m i via%wja3Eai 
matin. On vous conduira à Blois. Une lois à Taris vous 
irez a l'hôtel do la rue de Yenieuil où vous prendrez 
tout es qui vous appartient... 

— Rien, madame... 
— Maintenant, réglons nos comptes... 
Les sanglots de U pauvre gouvernante redonhlèreni. 
Elle ne s'attendait nullement à quitter sitôt son élève, 

qu'elle aimait do tout son cooir ; elle ne prévoyait 
point surtout un renvoi si prompt, et en réalité si bru
tal, malgré les témoignages de satisfaction qui raccom
pagnaient. 

Marcelle ne pouvait se laisser toucher par ses larmes. 
Elle régla son compte, lui remit la gratification et l'at
testation élogieuse, et conclut : 

— N'oubliez pal quo demain matin, â la première 
heure, ou vous conduira à lllois. 

Mlle Châtelain, le COHtt très gros et les y. rx très 
. ' , ; retira pour aller s'occuper de ses preparaiils 

do départ. . . . 
Sur son chemin elle rencontra Renée qui, intriguée, 

anxieuse, l'attendait asm de savoir ce qui se passait. 
Qu'y a-t-jl donc, ma bonne mademoiselle ? lui de-

manda-t-aUe an voyant ses larmes. 
d i t e simple question détermina une nouvelle crise 

de sanglots. 
— Ce qu'il y a... balbutia la gouvernante, il y a... 

Î
ino... que... que je pars... que je vous quitte,., mou en-
ant... Voilà ce qu'il y »... 

— Vous me quittez ! ! répéta la jeune fille avec un 
petit frisson. 

— Oui... Je dois partir demain... demain malin... Je 
m'en irai... Nous ne nous verrons plus... 

— Mais pourquoi ?... 
— Je n'en sais rien, moi... C'est la volonté de ma-

! dame votre mère... 
— Mais ma mère a dfi vous donner une raison ? 
— Elle veut Soir seule votre éducation, at veiller 

(Jhponique Tocaïe 

OB numûro comprenant six paye» 
ne doit &tre vendu uue CI MO centimes* 

EXPLOSION DWGÉNÉRHTEOR 
dans l'Liâiiliss22e:t de MM. L:os Allait et Cr 

Un chauffeur grièvement brûlé.-Dégâts 
matériels. — Chômage partiel 

Dans la matinée de mard i , le brui t se répandai t 
qu 'une épouvantable catastrophe venait de se p ro 
duire dans le peignage de MM. Léon Allar t et Cie, 
Grande-Rue. On parlai t d'une vingtaine de victi
mes. Comme il a r r ive d 'ordinai ie , cette nouvelle 
ava i t été démesurément grossie. Yoiei au jus te ce 
qui s'Etait passé. 

L'allumage des foyers 
On n 'ava i t pas travail lé , lundi , dans le peignage; 

aussi les machines étaient-elles au repos. Vers sept 
heures du soir, un des chauffeurs de nuit , M. An
dré Wit tebole , vint al lumer les foyers de la salle 
des générateurs du boulevard Gambet ta où se 
trouvent trois chaudières tabulaires du système; 
Babcock, por tan t les numéros ô, 7 et 8. 

Le chauffeur t ravai l la toute la nui t jusqu 'à ce 
que les générateurs tussent sous pression, le t r ava i l 
devnnt être repris , mardi mat in , à six heures. 

Vers cinq heures, M. Witteboleyse t rouvai t seul 
dans la salle des généra teurs . Deux conducteurs 
étaient dans la salle des machines, située ruo N a -
ùaud . 

L'explosion 
AJce moment- là , tout fonctionnait normalement . 

Mais soudain un craquement sinistre se fit enten
dre suivi d'un siffe aeut a igu. La chaudière nu
méro 8 venait do sauter . Sous la violence de la 
vapeur l'épaisse culasse de face d'une circonfé
rence de qua t re mètres s'était déchirée e t les débris 
avaient été projetés sur une muraille à unedis tance 
de dix. mètres . 

P a r l 'ouverture ainsi faite à la chaudière s'échap
pai t avec un brui t s tr ident un j e t de vapeur puis
sant . 

Tout le quar t ie r fut réveillé en sursaut . 
U n e v i c l i m e . — D a n g e r d ' a s p h y x i e 

Le chauffeur Wit tebole avai t été at teint p a r l a va
peur . En peu d ' instants, la salle toute entière étai t 
remplie d 'un brouillard épais et brûlant . Le mal
heureux, dans cette obscurité, ne pouvait taire un 
seul pas . Il se sentait peu à peu gagné pa r l 'as
phyxie , qui déjà le tenaillait à la gorge. Heureu
sement l 'instinct do la conservation lui suggéra 
l'idée de mordre son tricot de laine. C'est ce qui le 
sauva . 

Le brui t de la détonation avai t fait accourir 
rapidement sur les lieux du sinistre les deux con
ducteurs , MM. Louis Huon et Eugène P o m m e -
lart . L 'un d'eux portai t en main une lanterne. 
Grâce à la faible lueur qu'elle répandai t , le mal
heureux Wit tebole put se guider vers ses camara 
des de t ravai l . 

Etat grave du chauffeur 
Mais si l 'asphyxie ava i t épargné M. Wit tebole , 

il ne s'en por ta i t guère mieux. Dans la salle des 
machines, où il fut t ranspor té , les conducteurs re 
marquèren t que la vapeur l 'avait affreusement 
brûlé sur tou t le corps. 

M. le docteur Debuchy, appelé en toute hâte , ne 
pu t que s'efforcer d 'adoucir les violentes douleurs 
de cet infortuné et panser ses plaies. 

Vers sept heures, on le conduisait à l 'Hôtel-
Dieu. Son état inspire les plus vives inquiétudes. 
André Wit tebole est ilgô de 40 ans e t habite r u e 
d'Alger 156. Il est père de six enfants. Peu de 
temps après ?on arr ivée à l'Hôtcl-Dieti, sa femme 
épiorée est venue lui rendre visita en compagnie 
d'un de ses ûls. 

Les dégâts 
Les dégâts sont évalués à plusieurs milliers de 

francs. Outre la chaudière gravement avar iée , de 
nombreux t u y a u x ont été brisés et le mur , sur le« 
quel est venue se je ter la culasse, a été démoli. 

L'enquête. — Le chômage 
M. Squivée, commissaire de police du 3e a r ron

dissement, est venu, d a i s la matinée, faire son en
quête. De leur côté, les ingénieurs des mines sont 

(Voir la suite â la 3' p*f*J 

seule snr vous... Je ne puis rien votis dire de plus... 
Et Mlle Châtelain, sullbijnant, s'enfuit vers sa cham

bre où elle l'eafarma. 
— Enfin qu,t se passe-t-il ? que se passe.-t-il ? so de

mandait la pauvre enfant de plus en plus an 
L'arrivée de ou mère suivant iimnériiateqieàt le départ 
d'André... 1» hnuqae renvoi de ma bonne Châtelain... 
Tout cela s'cnchainc-t-il ? Ma men aurait-elle Mi 
avertie par M. Breslois, qui a dû surprendre le se
cret de son (ils et le mien ? Que se passe t il donc '.' que 
va-t-il se passer ? Oh ! le doute est plus cruel que la 
certitude... Il faut que je sache.,. J e \ e u \ savoir... 

Et Renée se rendit en toute hâte à l'appartenient qu'oc
cupait sa mère. 

Marcelle s'y trouvait encore. 
En voyant entrer la jeune fille comme affolée, Icj 

traits décomposés, elle comprit que la gouvernante de
vait lui avoir apnris son départ. 

— Qu'as-tn donc, mon enfant, ma chérie ? lui d o 
manda-t-elle en lui tendant les bras. 

H. néo pouvait à peine parler, tant son émotion était 

violente. , , 
Mademoiselle Châtelain nonsqnitte. hallmtia-t-elle. 
Et c'est ce départ qui t'attriste ainsi ? qui te bou

leverse de la sorte T . . . 
— Mais pourquoi la renvoyez-vous, ma mère ? 
— Ne te l'a-t-elle pas dit î 
— Elle m'a dit que vous vouliez seule achever moa, 

éducation et veiller sur moi... 
— No comprends tu pas que, complètement isolée 

depuis la mort de ton père, j'éprouve le liesoin de te rap
procher do moi T dn ne plus nous séparer ?... 

— Alors, vous allez m'enimener à Paris t 
— Oui, ma chérie... 
— Ah ! mon Dieu ! . . . mon Dieu ! . , . s'écria Tlenfe cm» 

portée par son désespoir. 
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